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61ème Cours Biblique par Correspondance – Quatrième étude
Période du 9 au 21 novembre 2009

Futur accompli

Ep 2,1-10

1. Pour entrer dans le texte

Le 1er chapitre d’Ephésiens était tourné vers la lumière : la bénédiction de Dieu et la prière pour les destinataires contenaient des termes exclusivement positifs, suscitant la bienveillance des lecteurs tout en orientant leur attention sur un des messages de la lettre : le cadeau de Dieu en Christ que les croyants ont à déployer dans leur existence. 

Maintenant c’est comme si le zoom s’éloignait, élargissant le champ de vision pour dévoiler l’obscurité de la vie sans Christ, d’autant plus poignante que le contraste avec la vie en Christ est total. Quelle différence entre aujourd’hui et autrefois ! C’est qu’aujourd’hui les chrétiens sont, grâce à Dieu, co-sauvés, co-ressuscités, co-assis dans les cieux avec le Christ. Le salut n’est pas un futur à attendre, mais un présent à vivre, préparé à l’avance par Dieu et dans lequel les chrétiens n’ont qu’à entrer. C’est à côté de ce présent illuminé par le Christ que le passé paraît comparativement si sombre.

Sans parler explicitement du baptême, notre passage vient certainement lui donner sens. Il reflète probablement des formulations liturgiques utilisées lors de cérémonies baptismales. Il s’inspire du dynamisme de l’image du passage de la mort à la vie. Il s’inscrit dans la ligne des idées de Paul à propos du baptême mais en déplace les accents. Ep 2,1-10 entre en écho avec Col 2,11-13 qui reprenait en le modifiant Rm 6,3-11. Au fil de ces textes l’évolution est notoire : dans Rm le baptisé est associé à la mort du Christ; dans Col, à la mort et à la résurrection du Christ, dans Ep, à la résurrection et à la domination du Christ sur le monde. 

Il n’est pas évident pour des baptisés de se considérer co-ressuscités, co-siégeant avec le Christ au plus haut des cieux, alors que la réalité humaine est atteinte par le mal et la mort. Ces affirmations risquent de sonner creux… Le contraste dressé entre "avant" et "aujourd'hui"; entre "suivre le dieu de ce monde" ou "être abandonné aux désirs de la chair" et "avoir reçu la vie en Christ" ne correspond pas forcément à nos perceptions de la condition humaine ou du christianisme. Rappelons qu’Ep 2 vise l’affermissement des premières communautés chrétiennes fragiles : il n’était pas aisé pour les chrétiens de trouver leur place dans le monde ambiant de l’empire romain, ni de trouver une unité entre les communautés fondées par Paul et son équipe. Ces versets offrent un ancrage commun dans la grâce de Dieu pour le déploiement d'une vie chrétienne. Voilà pourquoi il est important de mettre en lumière le contraste entre la vie avec ou sans Christ.

Le texte joue sur trois paires de pôles opposés qui éclairent chacun à sa manière le mystère de la foi. Distinction entre vous et nous. Contraste entre autrefois et aujourd'hui. Différence entre agir des humains et agir de Dieu en Christ.

( Repérer les distinctions entre ce qui est dit - de vous / de nous

 Repérer les contrastes entre :
- les éléments du passé / du présent 

- l’agir de l’homme / de Dieu 
Comme au premier chapitre d’Ep, la structure grammaticale de nos versets ne donne pas dans la simplicité : les versets 1 à 7 forment une seule phrase, entrecoupée de plusieurs parenthèses qui interrompent le déroulement des idées. Malgré cela, une structure thématique en trois temps se repère assez aisément : 

A v. 1-3 
Etat de mort de vous et nous – autrefois

B v. 4-7 
Dieu nous et vous a donné la vie – à cause de son amour –
temps accompli
C v. 8-10 
Vie de grâce pour vous et nous – aujourd’hui
Les v. 1 et 2 décrivent l’autrefois obscur de "vous", le verset 3 y associe le "nous".

Ce n’est qu’au verset 4 que le sujet du verbe principal de la phrase apparaît, à savoir Dieu. La cause de son action est nommée : son amour pour nous. Dieu est le pivot qui fait basculer le texte. C’est lui qui permet aux croyants de passer de leur état de mort à une vie en marche. Dans les versets 5 et 6, trois verbes actifs décrivent l'action de ce Dieu qui nous a associés au sort du Christ – en grec, les trois verbes ont un préfixe correspondant au préfixe co- en français (on pourrait traduire : co-sauvés, co-ressuscités, fait co-assoir). Le verset 7 donne un but à l’action de Dieu. 

Les v. 8 à 10 décrivent l’état de grâce dans lequel vit le baptisé -  tout lui est donné par Dieu, même les œuvres qu’il fera. C’est avec cette grâce qu’il va "s’engager". Le style change dans ces versets. Les phrases sont brèves, incisives. Comme pour donner à la grâce son effet dynamique.

2. Pour éclairer la lecture

A. Etat de mort de vous et nous, v. 1-3
Comment comprendre la distinction entre vous et nous ? Dans notre passage, la distinction sert paradoxalement à mettre en évidence la communauté de condition entre vous et nous, identiquement sauvés. "Vous" sont les destinataires de la lettre. "Nous" y inclut l’auteur et son cercle de collaborateurs. Les lecteurs seraient-ils d’origine païenne et les auteurs d’origine juive ? Si cela n’est pas impossible (cf. Ep 2,11-17), il est clair que le contraste thématique n’est pas la différence juif/païen – on ne lit aucune allusion ni à la loi ni à la circoncision, mais la condition de chacun avant et après la réception du don de Dieu en Christ. Aussi, plutôt que de visualiser deux groupes différents, il est judicieux d’entendre "vous" comme une interpellation adressée aux lecteurs, et "nous" comme une affirmation du sort commun à tous les chrétiens.

Le vocabulaire du péché utilisé pour décrire la condition de "vous, autrefois" est proche de celui de l’Ancien Testament : on retrouve l’accent mis sur la rupture avec Dieu avec le terme "morts"; on entend aussi la notion de responsabilité personnelle, avec des mots comme "fautes", litt. "écarts du chemin" ou "péchés". Péchés au pluriel désigne des actes fautifs, alors que Paul, l’employait au singulier, pour mettre l’accent sur l’état de séparation d’avec Dieu plutôt que sur les actes témoignant de la rupture; "rebelles" traduit l’expression littérale : "fils de rébellion" c'est-à-dire "fils sans obéissance".

Par contre, la manière d’évoquer les puissances qui asservissent l’être humain est originale et se réfère à la vision du monde présentée dans l’introduction (cf. p. 13). Le "dieu de ce monde" litt. : "le temps de ce monde-ci", "le prince qui règne entre le ciel et la terre", litt : "le chef de la puissance de l’air", "l’esprit qui agit maintenant parmi les rebelles", désignent des puissances démoniaques de la sphère intermédiaire qui manipulent les humains. En toute logique elles perdent leur ascendant sur les chrétiens assis avec le Christ dans la sphère supérieure. Le texte grec dit : "vous conduisant selon ces puissances", ce qui suggère qu’elles sont un pouvoir extérieur dominant les êtres humains.

Le "nous" du v. 3 décrit la condition de l’homme coupé de Dieu. "Désirs de notre chair" : la chair ne désigne pas le corps opposé à l’esprit, mais l’être humain dans son entier séparé de Dieu et centré sur lui-même exclusivement. "Faire les volontés de la chair, suivre ses impulsions", litt. "faisant les volontés de la chair et des pensées". C’est bien l’être humain dans sa totalité, avec les élans de sa volonté et sa vie instinctive, qui est dominé par le mal. Le groupe de mots désirs, volontés, chair, pensées fait écho en négatif au triple appel à aimer le Seigneur "de tout ton cœur, tout ton être, toute ta force" (Dt 6,5). L’être humain a été détourné du lien avec Dieu. Si le v. 3 est à lire comme parallèle au v. 2, être coupé de Dieu et sous l’emprise de soi-même équivaut à être sous l’emprise maléfique du dieu de ce monde.

"Nous étions, tout comme les autres, par nature voués à la colère". Il ne s’agit pas de décrire une expérience morale de telle ou telle perversion précise. C’est la condition humaine de tous ceux qui vivent sans Christ qui est considérée ainsi a posteriori. "Par nature" indique qu’il ne s’agit pas d’un accident malheureux, mais de quelque chose de beaucoup plus fondamental. 
En commentant ces versets, Calvin souligne l’ampleur et l’universalité de la rupture de l’homme avec Dieu. Il met en évidence ce qui différencie cette compréhension de la condition humaine d’autres plus nuancées. Il se situe face aux fronts polémiques de son époque (papistes, tenants du libre arbitre, négateurs de la notion de péché originel) : "Car puisque la mort spirituelle n’est autre chose que quand l’âme est détournée de Dieu, nous naissons tous morts, et nous vivons morts jusqu’à ce que nous soyons faits participants de la vie du Christ […] Les papistes, qui ne tendent à rien d’autre qu’à amoindrir la grâce de Dieu en quelque sorte que ce soit, disent que nous sommes à demi-morts hors du Christ. […] Je confesse bien qu’il y a quelque vie de reste en nous, quand nous sommes séparés du Christ, car l’infidélité n’éteint point tout sentiment, ni la volonté, ni les autres facultés de l’âme. Mais à quoi cela sera-t-il au royaume de Dieu ? A quoi sert-il à la vie bienheureuse, vu que tout ce que nous sentons, voulons, et pensons, est mort ? Arrêtons-nous donc à ceci que la conjonction de notre âme avec Dieu est la vraie et seule vie de celle-ci." (p. 154-155).

"La chair signifie l’inclination de la nature, comme on dit. Après est ajouté le mot pensées, qui procède de l’entendement. Or le mot d’entendement comprend toute la raison qui est de nature en l’homme. C’est pourquoi le mot de concupiscence ne se rapporte pas seulement aux appétits inférieurs, ou à la partie sensuelle, mais touche jusqu’au plus haut" (p. 156).

B. Dieu nous a donné la vie à cause de son amour v. 4-7 

Avec le v. 4 arrive le sujet grammatical de la longue phrase laissée en suspens.

"Mais" souligne le contraste entre la condition mortifère de l’humanité et l’action de Dieu. "Riche en miséricorde" évoquait en Ep 1,7 la richesse de la grâce. L’abondance de la générosité de Dieu revient souvent dans cette lettre. La miséricorde de Dieu est un thème bien connu de l’AT. Dans les évangiles, ce mot est dans la bouche des malades qui invoquent la pitié de Jésus (voir Mc 10,47). Il désigne la sensibilité à toute détresse humaine. "Miséricorde" comporte donc un arrière-fond bien connu, mais Ep est le premier à utiliser ce terme pour expliciter le baptême. Paul, lui, ne faisait pas ce lien. 

"A cause du grand amour (en grec : agapê) dont il nous a aimés". Voilà donc la seule cause de l’agir de Dieu : son grand amour pour nous. En grec il existe plusieurs mots pour parler des diverses tonalités de l’amour. "Agapê" est célébré par Paul dans le fameux "hymne à l’amour" de 1 Co 13 où il est décrit comme un amour qui est don total, au service de l’autre. Ce terme se retrouve dans l’évangile de Jean, notamment quand Jésus, dans les discours d’adieu à ses disciples, évoque le don de sa vie (Jn 13,1ss).

"Alors que nous étions morts à cause de nos fautes". Le constat est là : les transgressions nous ont fait mourir spirituellement, car elles nous ont coupé de la vie.

"Il nous a donné la vie avec le Christ", litt : "Il a nous a fait vivants avec le Christ" […] "Avec lui, il nous a ressuscités, et fait asseoir dans les cieux". Dieu donne vie : c’est lui la source de notre existence non seulement à la création, mais dans l’événement du salut, complètement achevé. Ces versets sont une reprise de Col 2,12-13 ("Ensevelis avec lui dans le baptême, avec lui encore vous avez été ressuscités puisque vous avez cru en la force de Dieu qui l’a ressuscité des morts. Et vous, qui étiez morts à cause de vos fautes et de l'incirconcision de votre chair, Dieu vous a donné la vie avec lui"). Et Col reprend Rm 6,3ss qui disait : nous avons été co-ensevelis avec le Christ, et nous ressusciterons (au futur). Paul utilise le mot co-ensevelir, mais pas les verbes co-ressusciter ni co-asseoir …
Paul avait concrétisé le credo original "Christ mort et Ressuscité pour nous" en associant le croyant à la croix du Christ, et à la Résurrection espérée pour le futur. Col a repris l’idée, mais en considérant la résurrection du croyant comme déjà accomplie. Ep reprend l’idée d’une association étroite du croyant au Christ, mais en la faisant porter sur la Résurrection et la domination du monde; la mention de la mort a disparu. Selon Ep, c’est un fait que l’état de mort causé par les transgressions nous emprisonne. Et dans cet état de fait, Dieu est intervenu : en Christ il nous a libérés pour une vie céleste, éternelle, qui a déjà commencé !

Se référer au schéma de la vision du monde de l’époque (p. 13) permet de saisir l’enjeu de cette affirmation : en siégeant avec le Christ, les croyants sont définitivement libérés de toute manipulation par les êtres de la sphère intermédiaire. Plus aucune influence n’est à redouter ! Les temps nouveaux annoncés se sont superposés au temps actuel. Le Christ emmène les croyants au-delà, dans un monde libre.

La vie chrétienne devient la conséquence d’un don à déployer plutôt qu’un effort à fournir. Les chrétiens en seront-ils réduits à la passivité ? Le ch. 6 nous montrera que non. Tout est donné, mais encore faut-il en vivre… et lutter pour cela.

"C’est par grâce que vous êtes sauvés". La grâce est la marque de la relation entre Dieu et les croyants dès les temps anciens : autrefois Israël est devenu peuple élu non par ses exploits, ou sa supériorité, mais par grâce; il est resté peuple élu malgré ses trahisons, toujours par grâce divine, qui est amour inconditionnel. Il en va de même pour les croyants tributaires à leur tour de cette grâce dont les effets s’étendront à l’infini, jusque "dans les siècles à venir". Cette expression a d’abord une résonance temporelle. Elle est la seule ouverture sur le futur de notre passage. Mais on peut aussi l’entendre dans un sens spatial : elle signifierait alors "parmi les puissances" : la grâce viendrait toucher la zone intermédiaire entre la terre et le ciel. En 3,10, l’Eglise va même y prêcher : c’est que, selon Ep, aucune puissance n’est hors d’atteinte de la grâce.

Calvin excelle à exprimer avec la beauté de langage qu’on lui connaît cette richesse de vie, don de Dieu. Il comprend l’accomplissement de la Résurrection comme un gage faible, et il renvoie au futur le fait de siéger aux côtés du Christ. Il maintient ainsi la tension entre le "déjà" et le "pas encore", mais il affaiblit ainsi l’originalité du texte :

"Dieu […] nous a donné la vie avec le Christ" (Ep 2,4-5) : "Il donne à entendre par là qu’il n’y a point d’autre vie de l’âme que celle qui nous est inspirée en Christ. [..] C’est un bienfait inestimable que nous soyons fait participants de la vie du Fils de sorte que nous ayons force et vigueur par le même Esprit que Lui. C’est pourquoi il exalte ici la miséricorde de Dieu et, en la qualifiant de ce terme de richesses, il entend qu’elle est répandue abondamment et magnifiquement" (p.157-158).

"[…] il nous a ressuscités et fait asseoir dans les cieux" (Ep 2,6) : "Nous ne voyons pas encore de nos yeux ce qu’il dit ici de la Résurrection, et du fait que nous serons assis au ciel […]. Comme s’il disait que nous sommes transférés du plus profond des enfers au ciel ! Et à la vérité, quoique notre salut soit encore, quant à nous, cachée en espérance, nonobstant en Christ nous possédons l’immortalité et la gloire bienheureuse. […] en la personne du Christ, nous avons un gage certain, et comme les prémices de toutes les choses qui nous manquent."

C. Vie de grâce pour vous et nous, v. 8-10

"C’est par grâce que vous êtes sauvés…", répète Ep. La forme verbale est un accompli. A nouveau, le texte enlève la nuance de l’affirmation de Paul qui disait : "nous avons été sauvés, mais c’est en espérance" (Rm 8,24). Paul percevait le salut comme une réalité en voie d’accomplissement, devant intégrer le renouvellement de la création toute entière. Ep n’attend plus d’événement particulier comme le jugement ou la résurrection finale.

"… par le moyen de la foi; vous n’y êtes pour rien, c’est le don de Dieu". Ep n’est plus dans l’opposition paulinienne de la justification par la foi ou par la loi. L’important se joue dans le contraste entre l’initiative divine et humaine – comme le soulignera le v. 9. Le mot "don" entre en résonance avec des textes de l’AT parlant de la terre promise comme un don dû à l’initiative de Dieu, et non à un quelconque mérite du peuple (Dt 7,7; Es 31,2; Ps 33). Il se trouve aussi dans le dialogue avec la samaritaine "Si tu connaissais le don de Dieu" (Jn 4,10).

"Cela ne vient pas des œuvres" est un écho aux textes de Paul : "ou par les œuvres, ou par la foi" disait-il (Ga 2,16; Rm 3,27). Dans Ep, l’argument porte sur le risque de l’attitude d’orgueil qui guette toujours l’homme. "Tirer orgueil" peut être traduit aussi par "s’en vanter". Ici, le verbe a une connotation clairement négative, mais il peut être employé positivement dans le sens "être fier de" (Rm 5,2.11).

Le "Nous avons été créés en Jésus-Christ pour des œuvres bonnes" peut désigner le Christ comme le lieu ou comme le médiateur. Soit le Christ était présent au moment de la création, comme en Col 1,16, soit la vie donnée au chrétien dans le baptême est un acte créateur qui lui permet de pratiquer le bien. Les "œuvres bonnes" sont l’inverse des fautes et péchés qui caractérisaient l’autrefois du croyant (v. 1). C’est un terme classique de la tradition juive pour parler d’éthique.

"Que Dieu a préparées d’avance" : plus rien qui nourrisse l’orgueil humain ! Tout vient de Dieu, le salut et les œuvres bonnes. Voilà qui induit une attitude d’humilité. La vie chrétienne consistera à "s’engager" dans la conscience d’avoir d’abord reçu. Paul évoquait un mouvement similaire en parlant de fruits de l’Esprit – le fruit suggère la gratuité (Ga 5,22). Le verbe "s’engager" est le même qu’au v. 1 (cf. "les fautes où vous étiez engagés"). La boucle est bouclée, mais la situation du croyant s’est radicalement renversée. Grâce à Dieu dont l’amour est immense. Le croyant peut s'engager désormais "vers des œuvres bonnes". Cette vision de l’éthique comme conséquence du salut reprend celle de Paul, mais avec un autre vocabulaire.

Et tout cela est acquis pour "vous" et pour "nous", c'est-à-dire pour tous les croyants. 

Calvin lit ces versets de manière polémique, alors que l’épître ne l’est pas. Il interprète Ep à travers les autres épîtres de Paul (non comme nous qui sommes attentifs aux différences entre Ep, d’une part, et Rm, Ga, 1 et 2 Co, d’autre part). Ainsi, Calvin insiste sur la grâce opposée aux œuvres – qui sont tout ce qui constitue l’homme. Il utilise le vocabulaire de la justice alors que Ep utilise celui de la vie et du salut. Il oppose aussi la nouvelle création en Christ à la création première, en Adam. 

A propos du v. 9, Calvin dit entre autres : "Par ce passage, nous pouvons facilement repousser la vaine ruse par laquelle les papistes pensent échapper : à savoir que S. Paul parle de cérémonies, quand il enseigne que nous sommes justifiés sans les œuvres. Il est plus que certain qu’il n’est point ici question d’une seule espèce des œuvres, mais que toute la justice de l’homme, qui consiste dans les œuvres, est rejetée, et même l’homme tout entier, et tout ce qu’il a de soi. Il fait noter ici l’antithèse entre Dieu et l’homme, entre la grâce et les œuvres" (p. 160).

A propos du v. 10 : "Ce qu’il dit, que nous sommes l'œuvre de Dieu, ne doit point être entendu de la création commune, qui nous fait naître homme, mais il affirme que nous sommes de nouvelles créatures, formés pour la justice par l’Esprit du Christ, et non point par notre propre capacité. Ceci n’appartient qu’aux fidèles qui, étant nés d’Adam pervers et corrompus, sont spirituellement régénérés par la grâce du Christ, afin qu’ils commencent à être des hommes nouveaux. C’est pourquoi tout ce qui est bien en nous, est une œuvre surnaturelle de Dieu" (p. 160-161).

"[…] il ne traite de rien d’autre sinon que tout ce que nous sommes, nous le sommes par la grâce de Dieu. […] Et si la grâce de Dieu a prévenu, elle a ôté toute occasion de nous vanter. C'est pourquoi, il fait diligemment noter ce mot préparées, car S. Paul montre par l’ordre même que Dieu ne nous doit rien à cause des bonnes œuvres. Comment cela ? parce qu’elles sont prises de son trésor, où elles étaient longtemps auparavant gardées, car il justifie et régénère ceux qu’il a appelés" (p. 162).

3. Pour aller plus loin

A. Avant – après

Le slogan publicitaire avant – après, images à l’appui, soulève immédiatement la méfiance de tout consommateur averti. Utilisé pour expliciter la foi, peut-il convaincre un croyant averti ? La différence entre vivre sans Christ et avec Lui est-elle si claire ? A observer nos contemporains, cela ne saute pas aux yeux. Ep a-t-il raison, ou divague-t-il ? Vivre en baptisés transforme-t-il à ce point l’existence des chrétiens qu’ils se croient déjà co-ressuscités, co-siégeant avec le Christ ?

Rappelons que cet accompli n’est pas une perfection morale; Calvin le soulignait aussi. La vision tout en contraste qu’Ep donne de la vie chrétienne n’est pas du genre : "J’étais voué à la méchanceté, au mensonge, etc… et Dieu m’a sorti de là pour que je fasse le bien !" Le baptisé ne doit pas se sentir obligé de décrire son passé comme plongé dans un mal extrême. C’est l’existence humaine globale qu’Ep voit prise dans les filets du mal et du malheur.

La vision pessimiste de l’homme sans Dieu que nous livre Ep peut paraître incompatible avec nos sensibilités contemporaines : nous considérons avec bienveillance ce qui habite l’homme naturellement – ce potentiel enfoui dès avant la naissance et qui ne demande qu’à s’épanouir.

Mais pouvons-nous reconnaître une part de vérité dans la vision d’Ep, lorsque nous réalisons à quel point nous sommes pris dans des jeux d’influence économiques, politiques, sociaux qui nous précèdent, nous dépassent, et nous manipulent ? Si parler des puissances qui asservissent l’homme et le vouent à la mort est une manière d’exprimer le tragique de la condition humaine, sa condition désespérée et parfois désespérante, alors il est possible d’y adhérer aujourd’hui encore, même avec d’autres compréhensions de la nature humaine.

N’oublions pas que le but de la lettre est d’encourager des communautés acquises au christianisme en montrant leur baptême comme l’occasion d’un changement bénéfique. La description de l’homme sans Dieu vise donc à mettre en lumière la nouveauté magnifique dans laquelle le baptisé va pouvoir dérouler sa vie. L’optimisme de la vision de la condition du chrétien veut générer en lui la confiance et la force. Là sont les perles.

Il ne s’agit en aucun cas de rejeter celui qui se situerait hors de la foi en Christ – cette lettre ne lui est pas destinée. Utiliser Ep pour dénigrer celui qui aujourd’hui se situe hors de la foi en Christ, car membre d’une autre tradition religieuse ou sans confession, c’est se tromper de lecture…

B. Question de relecture

La théologie du baptême véhiculée par Paul dans Rm est ici reprise et modifiée. L’idée dynamique du passage de la mort à la résurrection est reprise, mais Ep va plus loin que Rm, puisque pour les croyants sont déjà ressuscités, aux côtés du Christ. Cette évolution de compréhension du baptême révèle le besoin de fidélité à la foi reçue et la nécessité de laisser évoluer les images. Chaque génération relève à son tour le défi de trouver l’équilibre entre la foi transmise et l’adaptation des images, des idées, aux contextes présents.

Il est intéressant de constater que Calvin fait une lecture polémique d’Ep, en fonction des contestations virulentes auxquelles il fait front, alors qu’à nos yeux, Ep est dénuée d’accents polémiques (contrairement aux autres lettres de Paul et à Col).

Nous lisons nous aussi les textes avec les lunettes de notre époque. C’est ainsi qu’ils sont pertinents pour nous. Mais nous risquons alors de ne pas les entendre vraiment. Nous naviguerons toujours entre l’exigence d’une lecture attentive et la liberté d’évoluer nécessaire à la vie… 

4. Et pour vous ? 

( Sans être nommé, le baptême est à l’arrière-fond de ces versets, avec l’affirmation que Dieu, dans son infinie générosité, nous a co-vivifiés, co-ressuscités, co-assis dans les cieux avec le Christ. En utilisant votre représentation du monde (certainement différente de celle d’Ep présentée à la p. 13 de l’étude introductive) comment exprimeriez-vous le cadeau de Dieu donné dans le baptême ?

Ou 

De ces versets ressort une vision lumineuse de la condition chrétienne où tout est déjà pleinement donné. En quoi cette vision positive peut-elle éclairer votre présent ? 
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